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Le gentilhomme ne refusa point de reconnaître qlue, sans avoir ou
l'intention de tuer Savenay, si celui-ci ne le rom bou rsiit pas de la
somme qu'il avait escroquée, il s'était armé au hasard d'un revolver
afin d'arriver à ce remboursement par la menace et par l'effroi.

Le revolver lui appartenait. Dans sa joie de rentrer en possession
dle l'argent qu'il croyait perdu, il l'avait oublié sur le bureau. Il s'en
était si peu caché, expliqua-t-il au juge, que, dans la journée même,
il avait écrit à co propos à M\. (le Savenay, ignorant sa mort.

Mais cette lettre, au lieu d'être considérée comme une preuve d'in-
nocence, l'accusait ait contraire.

Ayant constaté cet oubli, et prévoyant que le revolver serait tût
ou tard reconnu pour lui appartenir, iU. de Kérunion avait pris les
dlevants et écrit cette lettre.

M. de Kérunion, (lu reste, se défendait mal, car il s'emportait à
chaque phrase quii eût fini volontiers par des injures violentes à
l'adresse du juge d'instruction, si celui-ci ne l'eût point rappelé aut
devoir par quelques paroles glacées.

Il y eut pourtant, en sa Laveur, une dépo-sition très importante.
Ce fut Jordanet, lui-même, qui la fit. Il avait été confronté avec

M.de Kérunion. Il le reconnut. Il se rappela fort bien que le gen-
tilhomme campagnard s'était pr&ýenté clans les bureaux pour for-
muler auprès delM. de Savenay la même réclamation. Mais il se
hâta d'ajouter :

-J'ai vu monsieur un peu plus tard, dans le courant de l'aprè.-
midi ....

M. de Kiérunion avait alors manifesté quelque surprise.
-Je crois qlue vous vous trompez, monsieur dlit-il. Je ne vous ai

vu que vers midi dans les bureaux. Le soir, lorsque je ine suis de
nouveau présenté, vous ne vous trouviez point là, ce tue semble..

-Excuszînoi, monsieur, J'étais3 là, mais vous ne pouviez iue
voir..,.*

Et se tournant vers le juge (lui les confrontait, Jordanet se mit à
raconter qlue vers cinq heures, alors qîu'il était caché dans le cabinet
doe M. de Savenay, au moment oùt celui-ci venait do rentrer et oit
lui, Jordanet, allait se montrer, M. de Kérunion avait fait son appa-
rition.

Jordanet assista à la scène de menaces.
M. do ICérunion était exaspéré. Savenay ayant fait mine dle ne

point vouloir s'exécuter, M. de Kérunion J'avait menacé de son
revolver. Alors Savenay paya. et MI. de ICérunion partit.

Cette disposition enlevait une grande importance à l'accusation
(lui posait sur l'irascible Breton. Cependant il fut maintenu sous
les verrous. La 'justice n'avait pas sa conviction faite. Ello avait
besoin de s'éclairer.

x

Marguerite passait.s journées dans une torpeur, dans un anlé-
antissement absolu, dans un silenco si osié(lue bon fils mnême
avait peine à lui raire prononcer q1uelqjues motm. Elle recherchait la
solitudle, refusant sa p)orte.

Gérard était le seoul (lui pénétrât auprès d'elle. René avait été
oblig,é de regagner son régiment. Il était parti désespéré, effrayé
de l'avenir. Aht ! si Marguerite l'avait osé, elle fie fûlt dérobée a ces
entretiens.

Bien qu'elle l'adorât, alors qlue la présence (lu jeune homme, jadis,
lui était si chère, maintenant cela lui pesait, elle en avait peur. Elle
tremblait (le lire dans ces yeux, brouillés et fatigués de larmes,
quelque soupçon lointain, qui plus tard prendrait corps et (levien-
(Irait certitude. Ce serait le cauchemar de sa vie, dlésormnais.

Et l'enfant, si loin de se douter de tant de terreur, l'enfant renou-
velait et augmientait ces tortures en parlant à sa mère du mort dis-
paru.

M1 Commencé (tins le numéro du:; septembre 1595.

La vie était trop près de lui encore pour qu'il nie se rappelât
point les mnultiples détails <le soli éduîcation, de ses platisire, et trop)
peu expérimenté pour pouvoir deviner les chaî qtnsîuî s'étaient
faits dtans cSeur (le Savenay, il voyait toujours soni père l'aimuant
comine aux premiers temps (le soli enfance, le gatdesurprises
frivoles, dle jouets coûteux, l'emxbrassanît sous les yeux sourianits dIo
Marguerite.

Certes, cette vie de caressesq, dec tendresses paiternelles, avait dure
peu - mais Marguerite, se sentant déais e 'illktit et enttretenait
dans l'âme du petit le respect et l'amnour dul citer de2 la famille.

Aujourd'hui (lue le père n'était plus, Géerard ritisait revivre Lotit
ce qui avait été cet hommie, lequel, grâlce aux miensonges dle NIar-
g-uerite, restait sans tatche dlans l'0110 du lils.

-Pauvre père !Te ratppellrs-tu, mtère, lorsqýue, pandanlt l'été, Ilins
demeurions àt la campagne, et (lue lui, pour sos. a1la.ires, était obligé
de retourner tous les matins à% Paris ? Jommie il é'tait triste cil par-
tant! Oit eût (lit qu'il ne s'en allait pas pour~ iqtielquîeý; hotures weule-
muent, mais pour un long, voyage M bais le soir, quelle joie dtans ses
yeux, lorsqu'il nous retrouvait Quand le train arrivait, te souiviens-
tu, au tournant (le la ligne, avnnt d"nitrer exi gare, il y avait tou-
.jours une tête ]lors dle lat porti-ère (titi iegariliiit vers lionis dii1 plus
loin qu'elle pouvait, et un tias qlui notus falisit iL ( était lui
Quand le temîps n'était pa.4 sûr out que mlon père étit pressé, nlous
revenions dans la victoria, moi entre vous eux .. et vo,, brasi m'en-
touraient.., et vous vous penchiez dlerrière mîoi potir vous-, emtbrasser,
ce qui me faisaiit rire. Et quand il faisait beau njous revehnionus à
pied ,jusqu'au château tout le long (le lat route biordéle de pltansc.-. Je
courais (levant, decrrière, Out dans les près taliclîî*s. .. t'oni père meo
rappelait et lue disait :', Prends gardle <la4voir trop !laî ', Il ile
caressait et.je repartais. C'était towi les.> jours ainii, 11115 les jours.
La vie était (louee.

Elle devait écouter celat, Margruerite, ces regrets, cestites.
Elle ne pouvait (lire à l'enfanît:

"Ce temps heureux dont tu îîlsa duré qieli1 ues alunéecs Il peine:
cette vie si dlouce s'est vite changée en une exstnc olitire oLi je
fus abreuvée (le tr'esset d'anîertuiiînes. 'le ovlissolit vi'ais'
pourtant, carj'ai veillé à ce qu'il nie teret qec x-;ceîît",
trop cruels, eus,:cnt broyé toit coeur tropi faille po(ur sou1lirr.

Mais Gérard, sans soupçion, denmandait:
-N'est-ce pss, mère, que cette vie était bijen lîeîret.se?
Elle baiss&Lit lat tète, seulement, n'aant pa-i le cotiinîge, dle rel-pli-

(Ire. Et Gérard, rêýveu1r, plongé dans le. passé:
-Puis, j'ai b ie'n comlpris, ct tu luxe le disitis- sonuvent, que, mnt

pauvre pèreý était préoccupé. Il n'était plusi. Il suil l.j, nou
fuir, comme absorbué. Et quand je tint:rrogoit is :" 'l'on père~ traivtiil l-
pour assurer ton avenir, mie réodastu oi, ère ne soige qutLà
toi, qu'Lt utoi. Il veut lit fortune, autour <le nouts toui*jouirs, pouri assit-
rer ntotre bonheur. " N'est-ce pas, inèrc ? c'est îii cc qlue tu iil
disais ?

-Oui, lit-elle, détourrnnt Ila tîte.
-Et le voici umort xumort, avant que 'ai pli tlui prou ver coin-

bien je l'aimais !Comme oit vieillit vit': ent quelquiei hure>, si ti
savais ! D)epuis (tue taon pauvre p,ère n'est juluis, il ite suitible (Iif 10o
vois lus clair dans sa vie, <laitsî ses dani, lus ses ravîxi Il
peinait pour moîi. Et moi, in.-ouciaxit, je ne mci ifercuvai.s l'% oit
cela une paraissait naturel, coumme si javais idrit à txiut (le laîxeuir,
a tant de fatigues ... Et à présent qu'il est miort, Ji! -eis idevenuir ceit
fois plus forte d'atlectioxî que j'avisi pour~ luii, ;<vcc l'é.,3riiel et ciii-
saut re*gret (le lic plus pxouvoir le lui ilice et le tic pouvoir I usi le
lui p)rouver.

il se tut. Il s'essuyat les yeu&x. Il vinit sgxoîlrairs(eMî
gtierite, qui, toujours le regatrd vers uit l'ut vnguie, iléliiti, cliter1ehé
partout oùt ne se trouvait pas soxt fils, sec jili at lui citresser les chie-
veux, le front.

-Oh1 (lu mîoins, uitère,je t'aiiuierai, toii, lilti eillere, pafri If-, l
passé. Jc t'aimerai pour toi, commtrne tiujour: et pîlus tîigîxed quivn-
fois, et pour lui aussi, tu eiîten'ls, ? pourii Loui is

MI. dle Vandières était revenu.
MI'arguerite s'attendlait à cette viite. 14,1io y 1itLii>e.

Cependant, quand elle vit entrer le coloneil, elîle 1*;illit sýe troiuver
faible.

Gétard était présent àx. cette enîtrevue. 1l avait alilri il'ixtirven-
tien grénéreus4e et l'envoi <le ce is-illioit qjui pjiivaL tuiut ,uîr
Miuîs banis comprendre comnmtent et pxouxrquîoi it tr i. siurvexiut
si étrangemuent dlans la it ce

Marguerite dut le pi-ésenter à axdre et celui-ci, danis lit) vélu
spontanré gle pitié, tendit les deux mlains ait Iii .- ide veI lo î1n 'il iiila

Gérard répondit lentetment, commne al r<gret, à Volîrc il'' citte
amitié. 1T outefois, il dut remercier le coloniel île cie ixet celui-ci avait
voulu faire. Et il ajouta, unt peu craintif, iiitais îxoussé) par sa frnxi-
chise:

-Je ne vous sjavais pasi, mron colonel, l'aiwi dle maon lî,re, sutitiit,
l'ami si dévoué, car il faut être dé(voué( pour faire preuve (lune
pareille générosité, d'umn pareil dëétitclîeîîient di: tout int'rt ...


